
LE MONDB ILLUSTIU

SOUVENIRS DU MEXIQUE j

UNS ESCORTE DE L')IMPÉRIATRICE CHARLOTTB

Nous avons signalé déjà les Souvenirs de la Mnrti",îquse
et dit Mxigue, qu' publie M. Mismer, ancien l-ap tait.e de
g,ndarmerie au Mexnqur pendant 1" ecupation franDçaiset
L'extrait que voici, dans lequel l'auteur met en scèner
1 impératice Charlotte, quelque temps avant la chute de
1 empire de 'Maximilitn, n'est pas d'un intérêt moins vif
que les articlesi précédents

L'annonce du rappel de-s troupes françaises re-c
tentit comme le glas funèbre d-. l'empire. L'iné-c
vitable catastrophe approchait.1

J'avais fixé au printemps de 1866 la date de
mon départ du Mexique, lor,ýque à la veille de don-r
ner ma (iémission de capiiaîî>e, jîe rt-çus l'fordreà
d'escorter l'impératrice, avec soixante ge-ndarmes,
dans un voyage à Te-xcoco. Cette vilie est sepa-
rée de la capitale par un lac de cent quatre-vit gts
kilomètres de sup'-îficie dont les eaux sisles,
comme celles duý la mer, sont sujettes au flux et au
reflux. L'impératrice devant traverser le lac en
ligne directe, sur un radeau poussé avec des
p"rches, je pris une avance de vinigt quatre heures
pour le contourner.

A la tombée du jour, j'établis ma troupe dansi
un grand rancho abandonné, entouré de murs, fat
cille à défendre en cas d'attaque d'une guérilla.
Par mesure de précautitun, la moitié deg chevaux
restèrent sellés et la moitié de8 hommes armés.
les vi dettes et les sentiaelles furent relevéesi
d'heure en heure. La nuit s'écoula saëns alerte

Le lendemain, nous arrivâ,rie3 à l'heure pres-
crite au débarcadère. Déjà l'ayuntatiniento (tu iini-1
cipalité) s'y trou, ait avec dles valèches décou-i
vertes, att, b-es de mu es. Quand l'impératri e dé-
barqua. simplement vê:ue de noir, en deuil de soni
père, elle dut subir une harangue qu'elle écoutaj
de fort bonne grâce, sous les ardeursi du soleil,q
puis elle monta en voiture avec une dame d'hon-j
neur de race indienne, sa compeigue habit uelle.
Eu ma qualit é de comîmandant de 1lescorte, je me
plaçai à la portière de droite, un de mes iteute-
nants à celle do gauche, tous deux le sabre à la
main. Le comte de Bomhelles, chargé de la di-
rection du voyage, et les autorité-i occupaienti
deux autres rals ches.

Plusieur', kilomètres séparent Texcoco du lac de
ce nom qui baignait aut refois ses abords. Au si-
gnal donné, les attelages de muleii partirent à fond
de3 train, agitant leurs grelots et soulevant un
nuage do poussière.

L'entrée en ville s;e fit au son des cloches et au
vacarme des cohetes, sortes de pétards. Nous passâ-
mes sous des arcs de verdure et de fleurs. Une foule
compacte encombrait les rues, mais peu d'enthou-
siasme ; à peine quelques cris de : Il iva la impe-
ratriz 1 " Le cortège arriva près de l'église où tout
le monde mit pied à terre. Le clergé vint au-de-
vant de la souveraine avec un dais où elle s'abrita
pour s'avancer processionnellement, toujours enca-
di ée par mon lieutenant et par moi, jusqu'au trône
élevé dans le choeur. Après le Te Deum, elle se
rendit à la muniipalité où eurent lieu les pré,en-
tations, puis elle remonta en voiture pour gagner
le Molina de las Flores, situé à quelque distance
de la ville. fln déjeuner l'y attendait, où je fuas
convié à titre de commandant de l'escorte.

Jukqae là, malgré la chaleur et la poussière dont
elle avait eu à souffrir, l'impératrice parut satis-
faite du voyage A table, sans se départir de la.
dignité de son rang, elle eut un mot gracieux pour
chacun. Ayant remarqué l'une de mes médailles
au ruban tricolore, elle me demanda, en langue
française, ma province d'origine. Sur ma réponse
que j'étais Aisacie',, elle fit cette singulière ré-
flexion:" Alors vous n'êtes pas disciple de Vol-
taire 1"

Un télégramme qu'elle reçut dans la soiréle la
contratia visiiblem-nt ; aussi ne fus-je point sur-
pris d'apprendre son retoar immédiat à Mexico.

le voyage de l'impératrice dev ant durer deux
jours, selon le programme officiel, on mvait org%
ni-é un bal en son tionneur. Pour ne pas perore
ses f rais, la municipalité décidai qu'il aurait lie-u
quand même et mi invita à le pré.ider Qund j'y
arrivai, je pris place, avt c les autorités, sur une es-
trade üù se trouvait un fauîteuil destiné à l'impé-
ratrice, que personne n'occupa. Il y avait dans
la salle une nombreuse et brillante assistance;
mais ma santé, toujours précaire, m'ecnpê ha de
M'y attarder. En revanche, Jet; deux jeune s ciffi-
ciets mexi.ainp qui mýaccompa;gnaient Yie renon-
cèrent à la dange qu'à quatres heurts du matin
pour monter à cheval

Quelques jours après ma rentrée à Mexico, Je
reçus ulle carte aux armes impériales, libeilée
ainsi qu'il >suit

De ôrdem del Emperador, la Secrétaria de las eremo-
ni s tiene la houra de invitar ai Sr. capitan de gendar-f
nieria Miý mt-r, commaudan'e del diâti ito ( e Méjico. à co-
rner cou Su Majehtad en el palacio inîperial de fréjico

El juéves, à de abril de 1866
à las seie de la tarde.

A l'heure fixée, je me rendis ani palais. Des
hallebardiers gigantesques, en uniformes rouges,
montasient la garde des appartements. On m'in-a
troduisit dans un grand salon où se trouvaient]
déjà d'autres inv.ités parmi lesque-ls deux évêques.i
Tous se tenaient deb-but, de chaque côté, le long
des murailles. 1F*n offiâer supérieur de ma con-
naissance, le major Rolanud, de la légion étran-
gère, me fit signe de venir à côté de lui. A pi ès
quelques minutes d'attente, une porte s'ouvrit et
le maîtrA des cérémoniies annonça : Su Mae8tad
la imnpératriz 1"

La bouveraine parut, suivie de deux dames dhlon-
nerur. Etie portait une robe noire à longue traîne
sans autreA ornement que la décoration de son
ordre. Tout le monde s'inclina. L'impératrice
fit le tour du salon, s arrêtant devant chaque in-w
vité pour lui adresser quelques mots. Arrivée
devant moi, elle me demanda Li je m'étais bien
amusé au bal de Texcoco ; question banale à la-
quelle je répondis banalement.

Après ce« préléminaires, on passa dans la salle
à mantger, où chacun prit place selon son rang.
Un grand laquaiý, à la livrée impétiale, se tenait
derrière chaque biège. L'argenteriA sortait de
chez Christophe; un voiain me dit qu'il y en avait,
en tout, pour quatre cent mille francs. Les mets
étaient mal cuisinés ; les vins médiocres, sauf celui
de Hongrie. Le plu% grand silence plana sur la
table ; c'est à peine si 1 impératrice daigna échan-
ger quelques mots avec ces voisins immédiats -On
eût dit un repas de funérailles. Quand il fut ter-
miné, nous retournuâmes dans le grand salon, où
nous attendait le même cérémonial qu'à l'arrivée.

Je sortis du palais en proie à des si-ntiments voi-
sins de la commisération. De la place I'Armes,
j'arrivai j usqu'à mon domicile, calle de Corpus
Chrigt i, sans me rendre compte du h l-min par-
couru, repassant dans ma tête toutes les circuns-
taices de la soirée : l'absen<' de l'empereur, la
contrainte vi-ible chez l'impératrice, les visazes
mornes des invités, la contenance du personnel do-
mestique, cette étiquette de cour portant à faux,
je ne sais quelle tristesise répandue sur les choses,
où l'on croit lire un présage de malheur....

CHARLEMISMEKR.

Oie à la broche-Prenez-la jeune et qu'elle ait
la graisse bien blanche ; épluchez et fltmbez la
bien ; ôtez les ailes, coup' z lui lt-s ongles, et bri-
dez-la en laissant les pattes eni long ; embrochez-
1 t ensuite, et f aites-la cuire. Il faut que le jus
sorte d'isfilets en la piquant avec la pointe d'un
couteau.

LA DISTANLE AU SOLEIL

Il parait que nous ne somme-s pasi aussi éloignés
du soleil que nous l'a%,oas cru jusqu'à î'résent. On
acceptaitý communément le uhiffre de 153 millions
de kiiomè rt s pour la distance de la terre au sioleil.
Les obsetrvations ;fetites penda*Lt lé- pa-sage de
Vénus en 1874 et 1882 (Chine, Perse, lies Auck
land, Amérique setnrionale, Bahita-B hnca, dé-
troit de Mmgellan) place-nt notre pauvre planète
tn face du foyer central de la chaleur à une dis-
tanîce de cf nt quarante-huit millit-ns cent trente-
huit mille kilomètres-seulement 1

HISTOIRE DES MOTS

Le Musée de8 Familles nous apprend l'origine
de notre mot chry8ocale, d api ès une curieuse- ex-
plication que donine J acquemin dans son Hlistojire
du Costumne:

1Les empereurs romains d'Orient avaient sur
leur manteau, depuis le IVe siècle, une pièce ca-
ractéristique que l'on appelait le c/avis. Ce fut à
l'origine une pièce quadrangulaire ou s-pplique en
drap d'or, presque toujours brodée, reprouisant
les; traits d'un pet sonnagequelcoinque, l'in age d un
danmier, celle d'un oiseau, e-tc. Sous§ la répuhlique
romaine, le clavus nous est représ-inté comme ua
noeud de ruban pourpre, kervant de marque dis-
tinctive à l'habit (les sénateurs et des chevaliers.
Pins tard, ce noeud du' ruban sçe trantforma en
une bande de pourpre, large pour les sénateurs,
étroite pour les chevaliers. Plus tard encore, Oc-
ta ve modifia cet ornefme nt, qui futt n or. Chry -
soc/abus débignait un vêtement enrichi d'un dlavua
d or, mais d'un or peut être douteux si l'on s'en
rapporte au sens du mot français, son dérivatif
chrytocale."

FÂVEURS DR LÂ SAINTE VIERGE

En 1853, le Père Pandopy et trois sauvages
voyageaient dans la Coloimbie Anglaibe. Leur
but était de se procurer, d'un poste éloigné, une
provision de vin de messe. A leur re-tour, les
voyageurs rencontrèrent une terrible tempête de
neige L'air é ait rempli de flocons aveuglants,
et les arbres de la sombre forêt qu'ils traversaient
étaient chargés de neige, et j. talent une obscurité
presqu'impénétrable sur leur route. Même, les
sauva4ges@, qui seuls savaient le chemin, refusèrent
d'aller plus loin, et on résolut de bivouaquer juis-
qu'au leniemain matin.

Le jour s3uivant, quand le missionnaire le leva
sur sea cou'che de neige, la tempête sévissait encore,
En regardant autour de lui, il s'ap- rçut avec
frayeur qu'il avait été abandonné par ses guides.
Ils a'étaient enfui durant la nuit, et l'avaiî nt
laiss-é à son sort. Une mort certaine paraissait
maintenant l'en visng'-r en pleine fsce ; car la
neige avait effacé toute trace de sentier, même
s'il on eûc auparavant coi nu la localité. Plein
d'anxiété, il eut recours à la prière. A cette épo-
que il était question de la définition de l'Immacu-
lée Conception comme, dogme, et le père Pandosy,
se rappelant qu'il était Oblat de Marie Immaculée
s'agenouilla et fit un acte de £,i dans ce mystère.
Il tArnîina oea prière par ces moti4 : ",O Mario,
Mere de Dieu, comme preuve de Ton Imma,,ulée
Conception, dé!iv,-e-moi de ce da, ger 1!' Puis il
chanta l'Ave Maris Steila.

Quand il se leva, à son étonrn ment il aperçut à
ses pieds, un r-entier où il n'on exibstait poit t aupa-
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